
® 
@ 
© 

Revue de Botanique Appliquée 

& D'AGRICULTURE COLONIALE 

Revue mensuelle, Organe de documentation scientifique pour 

l'Agriculture en France et aux Colonies 

5e année. 30 SEPTEMBRE Hl2~. Bulle lin n° 4~}. 
- - - - · -·--- . . -- ---- - - --· --- --- · ·-

ÉTUDES & DOSSIERS 

ta Banane de Guinée en concLwt·ence avec la Banane 
des Canm•ics. 

Par E. GINTRAC. 

La question a (·lé très diversement discutée, de savoir si la Banane 

de Guinée peut entrer en concurrence efncace avec celle des Canaries, 

sur les marchrs d'Europe et notamment sur nos march~s français. 

Essayons de nous faire une opinion en nous appuyant sur des faits. 

I./importalion d'un fruit cultivé comme la Banane de Chine exige: 

t. 0 Une exploitation agricole appropriée ; 

2° Une opération de mise en caisses ùcs fruits (emballage); 
3° Le transport des cais~es à dcslination; 

4° L'organisation de la vente du fruit. 

Pour les fruits en général el pour la Banane des Canaries en parti­
culier le planteur s·occupe ùe la partie purement agricole; il vend son 

fruit sur pied au « groupeur de fruits ». Celui-ci procède à l'emballage 

el achemine les colis à ses risques sur di verses destinations, où le 

fruit est alors acheté par des marchands ùe (( première main ». 

En Guinée, l9 inùuslric du grnupeur de fruits est également apparue 
depuis quelques mois, mais elle ne s'exerce que sur une petite échelle 

et pour les destinations de Dakar et Casablanca ; elle n'existe pas 

encore sur les marchés d'Europe où elle est susceptible de trouver la 
concurrence des Canaries. 
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On peut donc affirmer, qu'acluellemenl, le planteur de Guin~e qui 
veul adres:-;cr son fruit à la 'fétropol'~ ùoit en as!:urer lui-même la mise 
en caisses et l'acheminer à ses risques. Il doit en outre le faire vendre 
par des représentants qne l'absence de tout conll·ôle dispense quel­
quefois de comptes se.rupuleux ou hien que les infimes quantités expé­
diées n'intéressent gnèrn. 

Il faut aussi considfrer que la situation en Guinée est à peu près ('Il 

l'étal où elle se lronvait aux Canaries avant l'organisation par !'Anglais 
sir Alfred JONES ou aux Antilles avant t88~) (avant la formation du 
fer groupe cl' Andrew PHESTON). 

Il y a donc, cl'nne part, aux Canaries une exploitation complèlemen t 
lancée et organis(>e; d'autre part, en Gnin<;e une exploilalion dans 
l'enfance avec tous les al(~as <l'un dl'.·bul, dont le moins qu'on puisse 
dire esl qu'on manque d'organisation à Lous les degrés. 

La Guinée a cependant dépassé la période des purs essais, c'esl 
pourquoi nous pouvons comparer avec certitude, dans le détail el 

d'après des résultats acquis les conditions <l'exploilalion de ses fruits 
avec ceux <les Canaries. 

I. - Conditions agricoles respectives. 

L'exploitation agricole pure du Bananier comporte naturellemenl: 
i 0 La possession d'un terrain ; 
2° Un climat favorable ; 
~1° Une irrigation abondante ; 
4° Une main-cPœu vre pas très spéciale ; 

5° De l'engrais appropl'ié; 
6° Des procédés de culture spéciaux; 
7° La connaissance des maladies ou insectes nuisibles à la plante. 

1° Terrains, moyens d'acquisition, possibilité d'extension, 
nature du sol. 

a) Moyens d'acquisition. - Aux Canaries le coû.t de la terre à 

bananeraie est fort élevé: en ramenant les mesures espagnoles aux 
mesures françaises, on peul dire qu'un hectare vaut de 30 000 à 
50 000 francs; les locations sont en rapport. Le prix de revient du fruit 
se trouve ainsi fort élevé à la base. 

En Guinée, au contraire, existe le régime des concessions. Les 
droits d'acquisition de la terre étaient infimes au début. On paye 
maintenant le droit d'occupation provisoire, 5 fr., par hectare, par an, 
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pendant les;) premières années, au bout desquelles on peut oh tenir une 
concession définitive, si la mise en valeur du Lerrain est jugée suffi­
sante, ou bien une prorngation de' délais, si elle n'est pas encore par­
faite. Il y a en outre à verser aux indigènes quelques indemnilés dont 
le montant n'est d'ailleurs pas toujou!'s en rapport avec de mauvaises 
cases, de vagues cullurps ou quelques arbres qu'elles représentent. 

Mais on peul considérer que l'on a encore pour le moment le terrain 
à très bon compte el sans corn parai son possible avec les prix prati­
qués aux Canaries. 

h) Possibilité d'exte11sion. - Il faut toujours prévoir pour le.Bananier, 
plan le épuisante pour la terre, l'éventualité d'un drplacemcnt de culture. 

La Guinée, pays montagneux, a certaines analogies aYec la .Jamaïque 
et les Canaries. Mais ces dernières îles ont une superficie restreinte. 
La plupart des pentes sont abruptes; les parties propres lt la cnllnre 
du Bananier y sont limitées à. des creux, h des terrasses arlificiellcs. 
C'est pourquoi ]e Lerrain y est aujonr<l'bui com'plètement occupf~ sans 
possibilité d'agrandissement. En Guinée, les \'allons de prédilection 
sont innombrables, il y a même des régions immenses que le chemin 
de fer n'atteint malheureusement pas, mais dont la pénétration se fera 
peu à peu. En tout état de cause, on peut dire qu'il y n. à proximité de 
ce chemin de fer, autant de terrain con venahle que dans l'ensemble 
des Canaries. 

c) Nature du sol. - Aux Canaries, le sol est formé de df.bris de 
cendres volcaniques, il est certainement riche. 

Eu Guinée, comme à Costa-Rica, les lenains argilo- siliceux des 
vallons sont des alluvions très riches en matières organiques. C'était, 
à une époque encore rapprochée un pays dl~ grandes forêts dont on 
retrouve les arbres enfouis dans les alluvions, où la proportion d'humus 
est parfois considérable. 

Aussi tant au point de vue de l'acquisition dn ll·rrain que des possi­
bilités d'extension, la Guinée a un avantage cousi~(·rahle sur les Cana­
ries pour l'établissement des bananeraies et son sol est meilleur. 

2° Comparaison des climats. 

Il faut se placer ici au point de vue de l'élat hygrométrique, de la 
température et du régime des vents. 

État Hygrométrique. - Les Canaries ont une humidité sans excèE, 
grâce it leur situation en plein Atlantique ; él sous ce rapport il y a 
égalité relative entre les saisons, la situation y est par conséquent très 
bonne pour une culture régulière. 
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En Guinée, il y a à considérer lrois époques : 

a) Saison sèche. - Elle dure quatre mois au cours desquels la fruc­
Wica Lion est intense mais où le Bananier souffre de la chaleur ve.rs la 
lin (février el mars). L'effel en est all1~nué dans une certaine mesure 
par les rosées uoclu mes. D'au lre part, la chalem· sèche tout comme 
le froid sec est bienfaisante : une saison sèche bien marquée, délrnit 
les germes des maladies cryptogamiques du Bananier que les longs 
hivtmiâges favorisent. 

b) Saison de petites pluies. - Elle se manifeste en deux périodes : 
avril, mai, juin, <l'une pat'l et octobre, novembre, d'autre part. C'est 
la saison idéale où la production est la plus belle, mais pas cependant 
la plus forte. 

c) Saison d'hivernage. - (Juillet, août, septembre). Le Bananier 
pousse alors « en feuilles »; mais c'est en Europe l'époque de l'afflux 
des fruits indigènes, le ralentissement de la production perd donc de 
son importance 

Température. - La chaude température de Guinée contribue par 
ailleurs à l'épanouissement de la plante. 

Les Canaries, pr(·servées du froid par leur climat maritime parais­
sent à la limite supérieure de la zone de culture du Bananier qui y 
reste cantonne' à faible altitude. Le gel par nuits froides esl toujours à 
craindre en effet : on en a conslalé le danger même en Guinée en t 92.t, 
à Mamou. Ce serait un danger à envj~mger au Maroc par exemple. 

Régime des vents. - Le Bananier, plante monocotyl~done, a <les 

racines traçantes, nombreuses, mais relativement courtes, le vent le 
renverse donc facilement quand il porte son lom·d régime. Les «alizés» 
causent <le ce fait aux Canaries quelques ravages annuels, confirmant 
la nécessité d'établir les plantations en des lieux abrités. 

La Gui11ée redoute surtout le (( vent <l'Est» qui souffle brûlant du 
Soudan, en jaunissant les feuilles en février et mars. Son effet est corn -
pensé heureusement par la brise marine qui lui succède chaque soir. 

Ainsi la Guinée ne possède pas le climat égal des Canaries, mais par 
sa température même la v1;gétation y est bien plus luxuriante, et 
sous certains rapports la saison sèche y est particulièrement utile ; 
aux Canaries le climat même, oblige à restreindre encore les emplace­
ments de culture du Bananier. 

:l0 Modes d'irrigation. - L'arrosage est une question primor­
d in.le pour le Bananier. 

La Guinée est le pays idéal sous ce rapport sources, cascades, 
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cours d'eaux innombrables parsèment son terroir. Avec de simple 
barrages en terre on peul capter partout l'eau nécessaire à une plan­
tation, l'arrosage s'opérant par simple gra vilalion dans ùes fossés à 

ciel ouvert; dans les anciens marigots drainés, l'irrigation est même 
superflue. 

Par contre aux Canaries, les pluies sont peu abondantes et il y a 
très peu d'eau courante dans l'île. On a dtl construire à gros frais 
d'immenses réservoirs el des canalisations en maçonnerie que des 
sociétés exploitent. Elles vendent leur eau aux planteurs à raison de 
'1 fr. le m 3 ce qui augmente encore le prix de revient du fruit. 

4° Main-d'œuvre. - La main-d'œuvre des Canaries esl incontes­
tablement supérieure, mais elle est peu nombreuse et relativement 
coflteuse. 

La main-d'œuvre de Guinée est peu coüteuse, mais un peu trop 
irrégulière ; la population est assez clairsem(>e aussi ; mais les 1·éser­
ves d'hommes ne manquent pas dans certaines partif~s de ce pays, ou 
dans les pays voisins {Basse-Guinée, Sierra Léone, Kissi, confins de la 

Guinée Portugaise, Sénégal, Soudan, Haute Volla). Certains viennent 
travailler de leur propre initiative; on peul en rrcruter aisément 
d'autres. La Guinée serait donc nettement avantagée sous le rapport 
de la main-d'œuvre, si cette main-d'œuvre était exercée. Ce n'est là 

qu'une question d'enseignement et de surveillance qui se pose : et il 
est très facile de la résoudre, quand on po5sède une certaine connais­
sance du pays. 

5° Engrais. - Le Bananier, par la qnanlilé même de matières 
comestibles qu'il fournil dans son régime, ooit Hre abondamment 
nourri: sans celte précaution, on peul être obligé au bout ùe quelques 
années, de changer ses emplacements. 

De même qu'un potager ne saurait prospérer sans fumure, une 
bananeraie ne saurait se passer d'engrais ... 

L'United F1'uit Cornpany a trouvé en Amérique Centrale la solu­
tion de ce problème : elle entretient sur ses bananeraies un cheptel 
considfrable de bovidés et de mulets. La Guinée, pays de savanes, de 
pâturages, possède de son côté des troupeaux considérables ; une 
organisation rationnelle permellrnit par conséquent de produire Lou l 
le fumier de ferme nécessaire à la plante. On peut se procurer, ll'au­
tre part, en France, de l'engrais chimique à bon compte P.l l'on en 
connaît une formule qui convient parfaitement au Bananier. 

Aux Canaries, il y a sans doute des troupeaux de Chèvres et de 
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l\Joulo.Rs qui paissent <lans la montagne et apportent leur contingent 

d'engrais naturel, mais ces îles sont tributaires de l'étranger pour les 

engrais chimiques qu'il fanl y ajouter. 
En tout cas la Guinée garde un avantage Lt·è~s net sur l'archipel Pspa­

gnol, d'ê:tre un pays de grand élevage. 

()
0 Procédés de culture. - La culture du Bananier n'exige pas 

de connaissances pà1·ticuliè1·es, mais il importe cependant, pour la 
rendre intensive, parlant lucrative, de la faire avec quelques précau­
tions. Lr.s i'\~gr•:s <le c;uin1•c entreticnr1e11l, sans beaucoup de pein1~, de 

belles touffes de Bananiers, à proximité des cases; on ne peut pas 
clire qu'ils en prennent soin, anssi voit-on des régimes de « douze 
mains » voisiner souye1ll avec des régimes <le « quatre mains » mais 

ils opèrent <lt'jà un soupçon de culture inlensive par l'appoel répété dP 
leurs détritus ménagers. 

Dans les plantations européennes, d'autre part. on s'est beaucoup 

plus préoccupé de faire de la culture extensive que de la culture inten­
sive. Aussi d'un cùté comme de l'autre, y a-t-il méconnaissance des 
procédés raisonn(·s d'intensificalion <le la c11 lture. Tout est différent 

aux Canaries. On a cherché à y obtenir le maximum de rendement 
dans le minimum de surface : le planteur y travaille avec la méthode 

qu'apportent à leurs cultures, nos vignerons ou nos jardiniers. C'est 
Hi tout le secret de ces magnifiques plantations. 

Sous le rapport des proc1;d1;s de culture, la Guin(·e a donc beaucoup 

à apprendre; sous le prétexte que le Bananier était une plante autocl:­
tone, on a cru, à tort, pou voir se dispenser de lui consacrer les soins 

les plus élémentaires. La banane Gros 111 ichd des Antilles, fruit de 
deuxième ordre, peul se dispenser de ces soins, la banane de Chine 

bien supérieure à Lous égards, les exige : les pri!cautions à prendre 
sont, par ailleurs, si simples, qu'on se demande même pourquoi on 
ne les pratique pas plus couramment. 

7° Maladies du Bananier. - Les Canaries au climat tempéré 
sont sous la menace constante des maladies cryptogamiques. La bacté­
riose on chlorose du Bananier y a d<~jà exercé des ravages. Ces maladies 
sont inconnues en Guin·~e, on n'y trouve que dcnx groupes d1insectes 
nuisibles : les Termites et les Sauterelles, mais encore est-cc bien le 
manque de soins qui permet lenrs dt~pré<lations. Une bananeraie 
labourée profondément au moment de son étahlissPment, ne craint 
pas les Termites, el régulièrement nettoyée, les dégâls annuels des 
Sauterelles y restcn t très limités. 
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Les plantations de Guinée, mélhodiqucment entretenues, peu vent, 

sur ce point encore, dominer celle des Canaries. 

Conclu~lon sur lc"i <·ondiC ion.,; de <~\dt u .. e reSJlCc-t.i"·c~ 

de la Guinée et. de8 Canaries. 

Comme l'écrivait en :lH22, ~L HE FLou1s : (( le Bananier est en Gui­
née dans la zone de son habi lat naturel. .. » Les frais d'installation et 

d'entretien des bananeraies y sont peu élen~s. 
Tout s'accorde à en rendre la culture facile el lucrative, il ne reste 

qu'à inlcnsiliet' la production. 
Mais drjà, sans celle culture i11le11sive, les bananeraies de Guinr-e 

ont des avantages écrasants sur celles des Canaries. 

II. - Conditions respectives de Ja niise 

L'emballage du fruit nécessite des matériaux divers et une certaine 
habileté pour les employer con venahlement. 

1° Des matériaux d'emballage. - Ce sont le papier et les 
pointes, le hois des caisses, la ouate el la paille d'emballage. 

Pour le papier cl les pointes, les Canaries comme la Guinée s'appro­
visionnent en Europe dans des conditions qui se compensent. 

Bois de caisses. - Pour les Canaries il y a nécessité de s'approvi­
sionner en Europe, particulièrement en Norvège, à moins qu'elles ne 
s,adressent à. nos propres colonies africaines. 

Pour la Guinée, on s'est approvisionné successivement en Norvège, 
à la métropole, à la Côte d'ivoire. On trouve hon actuelJemcnt de 
revenir aux bois de Norvège par l'inlennédiaire des Canaries. On peut 
se demander pourquoi ? · 

C'est surtout la pénurie de frt~t intercolonial el la difficulté d'em­
barquement des bois déhitr.s qui a fait délaisse1· la Côle d'ivoire. 

Il est hou aussi de remarquer que les Termites empf:chent de 
stocker les bois ouvrés en Guinée. 

Mais dans le pays même, il y aurait suffisamment de bois; et il faut 
raisonnablement admettre qu 1c1 encore, l'organisation nous fait 
défaut. Gardons-nous toutefoi~ d'en exagérer l'importance : le bois de 
sapin de 'i.'\orvègc est moins cassanl pour l'emballage que nos bois exo­
tiques, et il est offert à des prix très modérés. 

Ouate. - Aux Canaries comme en Guinée on s'approvisionne à 
Manchester. Mais pourquoi la Gni111~e où chaque case indigène ~st 
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c1llonr1~e de nombreux Colonniers n'utiliserait-elle pas ce coton 
<< à tout venant », au lieu d'acheter au prix fort en Angleterre les 
nappes qui lni sont nécessaires? Sur· ce point encore elle peut mar­
quer un avantage important sur les Canaries, le jour où on le voudra. 

Paille. - Les Canaries emploient beaucoup de paille de froment 
pour leurs cmbalJages, elles doivent l'importer. En Guinée, la brousse 
naturelle fournit sans limilation possible tonte la matière nécessaire 
el la récolte s'opère à la saison sèche à très bas prix. 

Ainsi pour ces stocks de malièrcs d'emhallage, la Guinée est inlini­
menl mieux placée que les Canaries, elle <~sl :;uscr~plible pour le Lois 
et la ouate d'améliorer encore sa position. En tout étal de cause, 

elle a l'a vanlage pour sa paille. 
2° Procédés d'emballage. - Les procédés employt~s en Guim!e 

ont été calqués sur ceux des Canaries. Mais sur ce point encore, l'or­
ganisation n'est pas complètemenl au poinl. 

4::01u·lusion t!tllr la •1uc8tion cl"4:~1nbullage. 

Ainsi sm· la question de mise en caisses <les fruits, les avantages 
naturels de la Guinée sont nettement supérieurs, encore que partielle· 
ment utilisés. 

III. - Conditions 1•espectives de transport,. 

Il y a lieu d'envisager trois opérations distinctes : 1° les transports 
terrestres ; ~0 les manipulations diverses; :J 0 les transpol'Ls par mer. 

Transports terrestres. - Aux Canaries le mode de transport 
est variable mais toujours bon cl les distances sont courtes. 

En Guinée, les roules sont souvent longues, on opère le transport 
pai· charrettès à bœufs ou par auto-camions. ne plus, les régions de 
Bananiers sonl parfois très éloignées de la cùle (Kindia 150 km. de 
Conakry), il faut donc employer le chemin Je fer. Or par la nécessité 
même d't~viter les ~lincellcs provenant des locomotives chaum~es au 
bois, les règlements s'opposent à ce qu'on charge autrement qu·en 
wagons fermés; l'arrimage y est difficile parce qu'ils sont mal aménagés 
et ils mafü1uem totalement d'aération: le fruit doit y séjourner norrna· 
lement 48 heures, il y «chauffe »comme dans de véritables étuves. 

Il y aurait des améliorations sensibles à consentir sur ce poin l, car 
c'est probablement à cc moment que la maturation est plus active. La 
gf>IH~ralisation de l'emploi du Decauville et l'aménagement des 
wagons sout les solutions de l'avenir. 
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Manipulations diverses. - Aux Canaries, les caisses de fruits 

emploient le m1~me véhicule pour aller de la plantation au quai, oil on 
les charge le plus souvent directement sur le bateau., 

En Guinée, au contraire, les manipulations sont compliqu1~cs et 

rr;pPtées, elles entraînent une dislocation progressive des caisses. 
Jusqu'à ces derniers temps, la nécessité de charge1· sur les seuls longs 
courriers qui restaient en grande rade à Conakry, obligeait régulière­
ment à une mise en chalands. Cet inconvt'nient disparaît peu à peu. Il 
n'en reste pas moins nai 1pw !es Canaries ne connaissent pas la com­
plication du lran!'port terrestre et des manipulations obligt~es que l'on 

ne saurait éviter en Guinée. 
Conditions de transport maritime. - Les Canaries ont égale­

ment sur ce point un avantage sur la Guirn~e. Nous allons voir cepen­
dant qu'il esl beaucoup plus théorique que réel. 

Comparon!' pour le comprendre les occasions de chargement, les 
durées respectives des voyages, les prix pratiqués pour le frêt. 

Occasions de chargement. - On a fait valoir que les Canaries 
avaient plus d'occasions de chargement que la Guinée, car elles étaient 
sur le point de croisement <les grandes lignes de navigation. 

Il est enlendu qu'elles trouvent très facilement du frêt, mais nous 
ferons remarquer qu'elles utilisent surtout certains bateaux qui con­
viennent plus spécialement au transport de leurs fruits. Il en est de 
mt·rne en Guinée. 

Ce ne sont pas les occasions de chargement qui manquent à 
Conakry. li y a eu de Lous temps les Chargeurs Rrunis et les bateaux 
belges (environ trnis bateaux par mois prenant 800 caisses en 
moyenne chacun). li y a maintenant les baleaux réguliers à Mazout des 
Cies Cyprien Fabre et Fraissinet (trois par mois) qui accoslenl au warf 
el qui sont susceptibles d'enlever 1000 caisses chacnn, mais il y a sur­
tout les nombreux cargos: 

Sur Marseille : Ingo, Kouroussa, Olbia, F<~lix Fraissinet, Louis 
Fraissinet~ elc. 

Sur le Havre: Casamance, Baoulé, Adrar. 
Sur Gènes: de la Liguro, Armamento (Roma, Vesta, etc.), 
Sur Liverpool : de l'El<lerdempstcr (Egba, elc ... ). sans compter des 

haleaux américains (Bull Linc), danois {Adersloi; Rota ... ;, des hollan­
dais, des norvégiens, des allemands, elc. 

Aussi s'agit-il moins de sa voir sïl y a des bateaux, car il y en a 
snffisamm~nl, que de consi1lPrP.r si ces bateaux peuvent accepter le 
frN banane. Les longs-courriers l'ont toujours acccplé facilement. Le 
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malaise provient donc du fait des cargos. Ceux-ci ne sont pas assurés 
de trou ver régulièrement <le la banane, ils la négligent par conséquenl 
pour se consacrer à des marchandises plus certaines. Ils peuvent 
a voir aussi à faire une longue escale posU•rienremcnt à Conakry, ce 
qui se présente au Sénégal pendant la traite des arachides; dans ce 
cas ils ne prendront pas une marchandise périssable qui ne leur est 
offerte qu'occasionnellement. 

On s'est préoccupé toutefois d'intéresser les Compagnies de Navi­
gation à ce transport el des lraclalions onl été engagées dans ce 
sens. Or que ce soient des initiatives parliculiè1·es ou des Compagnies 
comme les Chargeurs Réunis qui aient voulu mett1·e en service des 
bateaux fruitiers spéciaux, chaque fois on n'a pas pu leur assm·er le 
dixième de ce qui eûl été nécessaire pour couvrir les frais d'armement.. 
Il y a d'une parl, en Guinée, une production indigène consi<lémble, 
presque inexploitée, et il y a d'autre part, des plantations euro­
péennes, à l'étal embryonnaire, qui ne fournissent que des quantités 
infimes de bananes. De toutes fnçons les compagnies de navigation ne 
se sont pas encore trouvées en présence d'une production organisée 
assez importante permettant de passer des r,ontrals de transport. 
Qu'une initiali ve quelconque y pourvoie et la question transport sera 
résolue. 

Durée du trajet en mer. - Le fruit charg(~ à Conakry met cinq 
à six jours de plus que celui de l'archipel pour parvenir à la métro­
pole; ainsi la banane des Canaries évolue-t-elle graduellement el len­
tement et celle de Guinée tsl-elle forcée au début, car elle séjourne en 
toul cas davantage sous les tropiques. 11 ne faut pas exagé1·er l'impor­
tance de ce fait ; la marche du navire abaisse rapidement la tempéra­
ture et ventile les caisses : la maturation se ralentit rapidement ; 
après Dakar elle est complètement arrt·lée et le fruit qui ne présentait 
aucun point de maturité avant ce port ar·riv~ en France avec sa belle 
couleur verte. 

Éviter d'avoir du fruit trop rapidement mî1r, ce n'estqu'une question 
de réglage de coupe. Elle est bien connue en Amérique Centrale. On 
coupe en effet le fruit plein (full fruit) celui qni doit rester 5 à 8 jours 
en mer, trois quarts plein (3/4 full) celui qui doit y rester iO jours, 
trois quarts plein mines (3/4 delgades) celui qui restern 1.8 à 20 jours. 

Ainsi l'on peul toujours pour la banane prévenir par une coupe 
judicieuse les inconvénients de la durée du trajet. 

Les bananes ont aussi leur perle en poids par échange gazeux, le 
rruit absorbant constamment de roxygène (0) et rejetant de l'<teide 
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carbonique (C02 ). Le déchet est ainsi la résultante de deux causes : 
pourriture et perle en poids. 

De nos observations personnelles faites sur une année, nous avons 
pu conclure que les pertes totales en poids par dess{~chcmenl ou par 
pourl'ilure s'établissent à : 

1.0 °/0 pour les bananes des Canaries; 
20 °/o pour les bananes de Guinée. 

Ainsi, toutes choses égales par ailleurs, la banane de Guinée, du 
fait d'un transport plus prolongé est grcYée d'un déchet supérieur de 
10 °/0 à celui des Cana1·ies. 

Tarif du frêt. -- Les caisses dites doubles (à deux régimes) 
payent 20 fr. à l'unité pour le transport de Conakry à Bordeaux. 

On paye.\ shillings (18 fr.) de Téneriffe à Bordeaux {août f924). 
Il n'y a donc pas sur ce point une très grandi~ différence ; nous 

devons faire rernarque1· notamment que les tarifs ne sont nullement 
proportionnels à la distan~e. 

Conclusion sua· la comparaison des t.1•a11sportis. 

Les Canaries ont deux avantages considérables: la manutention de 
leurs colis qui est réduite au strict minimum el leur proximité de 
l'Europe qui leur évite un gros dffohet. 

La Guinée est d'abord désavantagée par les nombreuses manipula­
tions qu'ont à. subi1· ses colis de fruits, mais elle a surloul contre elle 
la distance. Nous avons indiqué la possibilité d'améliorer d'abord ses 
conditions de transports terrestres; il lui faudrait nécessairement 
organiser aussi plus rationnellement ses transports par mer. 

L'Amérique Centrale et les Antilles qui étaient primitivement dans 
une situation analogue ont résolu le prob1ème bien avant la United 
Fruit Company, et, sans p1·élenc1rc arriver d'emblée à une organisa­
tion aussi parfaite que celle de ce formidable trust, on peut i·aisonna­
blement lui emprunte1· quelques idées essentielles telles que celles 
d'entrepôts frigo et des bateaux fruitiers. 

Nous savons que des efforts louables sont tentés actuellement dans 
ce !:'ens : le Gou vcrnement général de l' A. O. F. a déjà mis au con­
cours la construction d'un entrepôt à Conakry, il n,y a pas de doute 
qne dans un avenir prochain la situation ne s'améliore sensiblement. 
Mais sans tenir compte de toutes ces améliorations qui ne pourront 
que favoriser enco1·e l'importation de la banane de Guinée, comparons 
les positions acquises actuellement en Europe pas les deux fruits con­
currents. 
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I,r.- Conditions respeeti,'es de vente. 

C'est Bordeaux le seul port qui rec;oirn jusqu'ici des qnanlilés nota­

bles de bananes de Guirn~e, c'est au5si un pol'L important de débarque­

ment pour la banane des Canaries. 
On peul donc y c~Ludicr de façon ce1·taine les t.ondilions de la concn r­

rence qui s'y exerce sur une cerlaine r-chelle. 
Droits. - Les Bananes sont taxées à l'enlrée : 
1° Droits uniformes : 

a) Un droit stalisliqne de O. :J~ par colis . . . . . . • . • . . o,:m 
ô) Un droit de péage de O. f;J..................... 0,1?> 
c) Taxe g{>nérale de O. 30 par tonne. . . . • . . . . . . . . . . . 0, t 2 

Total par colis. . . . . . . . . . 0,62 
2° De la taxe sur le chiffre d'affaires 1,:{0 °10 hasé pour la Banane de 

Guinée à un prix de revient de 50 fr. soit 0,füi par colis; 

3° D'un droit d'imporlalion de 30 fr. par tonne, soit environ L20 
par colis; 

4° Des droits <l7octroi variables. 

Les deux provenances payent les droits uniformes, lu taxe sur le 
chiffre d'affaires el les luxes d'ocll'oi. 

Les Bananes des Canaries payent seule::> le droit d'importation de 
i,20 par colis; ce droit n'a rien de prohibitif, comme on l'a prétendu 
à tort. Il ne protège 1nf·me pas assez la Banane française. 

Quantités vendues. - L'avance acquise par les Canaries leur 
permet cependant d'en jeter sur le marché de~ quantités énormes . 

.Mt·me à Bordeaux, les quantités reçues de Guinée restent, en pro­
portion, bien modestes. 

Qualité. - Bien que provenant de la même plante (Musa sinen­
sis) les deux Bananes <lifforent par leur goùt. La Banane <le Guinée 
étant certainement plus savoureuse pour des raisons de climat. 

Cette savem· est particulièrement connue de ceux qui peuvent s'en 
procurer et les marchands qui en vendent rr-gulièremenl savent très 
bien que leurs clients habituels n'en consomment point <l'aulres. La 
Banane de Guirn'.!c est facile à reconnaîlre pat· ses petites taches brunes 
<l'un aspect particulier el aussi par la finesse de sa peau. Cette flne~se 
de la peau la rendrait. prétend-on, plus fragile aux chocs et au froid. 
En tout cas elle « pèrn » moins, si l'on peul dire, c'est-à-dire qu'elle 

donne plus d'unités au kilo, ce que les marchands détaillants appré­
cient particulièrement. 
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Agents de vente. - Les agents de réception des Bananes des 
Canaries sont, à Bortlcaux, des marchands de fruits el primeurs de 
toutes sortes; ils ont par conséquent le doigté nécessaire pom· manier 
ces marchandises périssables; leurs c1ienls trou vent en outre chez 
eux toutes sortes d'autres pl·oduils : il leur est donc facile de faire pres­
sion pour imposer la banane de leur choix. 

En ce qui concerne la Ciuinée, chaque fois que des planteurs ont dù 
confier leurs bananes à des courtiers, cenx-ci se sont empressés de les 
passer, à leut· tour, à ces mêmes marchands des Canaries; ces der­
niers invoquant as~ez justement certains défauts de pr·ésentation el les 
exagérant à plaisir n'achètent qu'à des prix très bas, dans le double 
but de faire une bonne affaire en éreintant la concurrence. 

Chaque fois au conlrait·e que les planteurs guinéens se sont ad1·essés 
à des spécialistes sùrs, ils o::t élé largement rémunérés, malg1·é les 
imperfections notoires de leurs envois. 

Mais sur ce ter1·ain on peut donc dire que la preuve est faite aujour­
d'hui que le fruit de Guinée est susceptible de remplacer avantageuse­
ment celui des Canaries. 

Prix de revient. - Malgré toutes les imperfections que nous 
avons signalées, compte tenu de tous les déchets, la Banane de Gui­
née a, par ailleurs, un prix de revient d'environ 80 fr. par caisse, celle 
des Canaries, un prix de revient de 120 fr. au moins. 

La marge Psl énorme entre les deux produits; le~ marchands espa­
gnols ne s'en sont jamais doutés. 

Prix de vente. - En raison naturellement da défaut de sélection 
de ses produits (1·égimes variant de dix mains à quatre mains), la Guinée 
vend encore actuellement ses Bananes à. plus bas prix (autour de 
tOO fr. la caisse). Mais les plus beaux fruits des Canaries de la qualité 
« giganle » atteignent au plus tüO fr. Il est à noter que ces caisses de 
160 fr. contiennent aussi plus de fruits en poids que les caisses de 
Uuinée ce qui fait ressortir le kilo de fruits : 

Banane des Canaries à 3, 20: 
Banane de Guinée à 2,50; 

Aussi malgré sa présentation défect.ueuse, malgré son déchet impor­
tant el sans protection douanière réelle, la Banane de Guinée a un 
prix de revient moindre (l'amortissement du déchet esl compris dans 
le prix de revient) elle reste plus savoureuse et esl à l'heure actuelle 
meilleur marché de 0,70 par kilo que la Banane des Canaries. 
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Influence du change. - Il est bien évident que les pays à change 
favorable comme l'Espagne (le cours de la pesela est à 2,78) connais­
sent des prix de revient plus élevés que les Colonies Française~, il ne 

faut pas cependant s'exagérer cette influence dn change actuel. 
Avant la guerre, nous importions déjà la Banane de Guinée et le 

franc avait une tout autre valeur mais les conditions de la concur­
rence présentaient sensiblement le même écart. C'est que nous con­
naissons nous-mêmes l'élévation du cotît de la vie, l'angmenlalion des 
tarifs de transports, celle de toutes sortes de droits, même la hausse 
sur l'achat de matières. 

Aussi la quotité du prix de revient. variable avec le change~ qui est 
de 70 fr. par caisse tant pom· les Bananes des Canaries que pour· celles 
de la Guinée varierait dans le même sens si le franc venait à s'amé­
liorer. Sans doute la compression à envisager serait plus forte pour 
les Canaries que pour la Guinée, mais leur prix de revient du fruit nu 
sur plantation resterait incompressible et il est de 50 fr. par caisse 
pour le moins pour les Canaries, contre 10 fr. pour la Guinée. 

Conclusion. 

On peut admettre raisonnablement que, dans les conditions les plus 
défavorables pour nous, la Banane des Canaries restera par kilo de 
0 fr. 50 au moins plus chère que celle de Guinée . 

.Mais à l'heure· actuelle la concurrence serait encore plus facile à 
soutenir puisque la Banane de Guinée a une margé certaine de i fr. 
par kilo à Bordeaux. Tout concourt à ce qu'elle prenne sur ce marché 
la place qu'elle a déjà conquise à Casablanca sur sa congénère cana­
rienne. 

N'est-il pas pénible de constater que la France ne sait pas profiter 
des circonstances actuelles privilégiées pour organiser rationnellement 
son importation? Les moyens sont connus il lui suffi rail de voulofr ... 

L'on a dit que « la possession <le bananeraies équivalait pour un 
pays à celle d'une mine d'or », c'est que les débouchés de ce produit 
sont presque illimités. 

La demande est encore pour longtemps supérieure à l'offre. 
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